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DÉBATS & OPINIONS

L
aquestiondesvaleursdans la
conduite des affaires devient

unepréoccupationdeplusenplus
grandeetnombreusessont lesen-
treprisesqui se sontdotéesd’une
charte,d’uncodededéontologieou
deconduitedesaffaires,suiteàune
obligation légale ou spontané-
ment.
Ces textes ne convainquent pas

toujours,enparticulier lesorgani-
sations syndicale. «Coup de pub,

marketing,poudreauxyeux...», les
critiques sont nombreuses face à
ces textes que les organisations
syndicales décrient aussi parce
que, très souvent, ils ne sont pas
adoptésdanslecadredelaconcer-
tation mais simplement décidés
unilatéralement.
Leproposn’estpas icidestatuer

surlasincéritédespolitiquesd’en-
treprisequecestextessontcensés
exprimerouencoresur leur force
juridique, mais de parcourir
quelques valeurs, plutôt de type
comportemental, que les parte-
naires sociaux devraient égale-
mentconcrétiserpourassurerune
concertationsocialequireposesur
laconfiance,gagenécessairemais
non suffisant d’un bon climat so-
cial.
L’employeursedoit, enpremier

lieu, d’être irréprochable et, sans
prétendre être exhaustif, voici
quelques valeurs tirées de notre
pratiquequotidiennedelaconcer-
tationsociale.

L’HONNÊTETÉ
Laconcertationsocialeetsacondi-
tion d’efficacité, la confiance, re-
quièrent que les partenaires so-
ciauxagissentavecprobité, cequi
exclutnotamment lacollusion, la
corruptionouencore,latromperie.
À cet égard, les partenaires so-

ciaux n’ont pas toujours lamême
maîtrise des
dossiers,certai-
nement dans
les dossiers
t e c h n i q u e s
d’une certaine
c omp l e x i t é
(uneassurance
de groupe, des
régimesd’amé-
nagement du
temps de tra-
vail,etc.).Celui
qui maîtrise le
moinsdoitpouvoircomptersurce-
lui qui maîtrise le plus et ce n’est
pas toujours l’employeur qui est
danscetteposition.Danscertaines
matières,desdéléguésouperma-
nents ont parfois une expertise
précieuse due notamment à leur
anciennetédanslafonction.
L’évaluationdecettehonnêteté

se fait en permanence et notam-
mentlorsdelacommunicationdu
résultat d’une négociation. Sou-
mettre,à l’autrepartie, sonprojet
decommunicationpermetd’éviter
desmalentenduset, a fortiori, les
procèsd’intention.

LATRANSPARENCE
Il n’est pas concevable de créer la
confianceentrelespartenairesso-
ciauxsil’ondonneàpenserquel’on
a des choses à cacher. Pourtant,
combiende fois cherchera-t-onà
tairecertainsélémentsembarras-
sants dans une décision à vendre
aux syndicats ou lors d’unenégo-
ciation?
Souvent,cemanquedetranspa-

rencen’estpasdictéparundessein
malhonnête,maissimplementpar
la crainte de provoquer un pro-
blèmecollatéraloudans lebutde
mieuxconvaincre.
Tôtou tard, l’information finira

par jaillir et provoquera un mal
souvent bienplus grave que celui
que l’on crut éviter en taisant ces
informations.Oserdireleschoses,
en temps utile et pas en dernière
minute,rapportebeaucoup,même
si, au moment même, cela pro-
voqueunetension.
Ceci ne veut pas dire qu’il faille

êtrenaïf,laisservoirdanssonjeuni
toutexposer; il s’agit simplement
dedonnerl’informationquelepar-
tenaire,dans laconcertation,doit
avoirpourdéciderenconnaissance
decause.

LERESPECTD’AUTRUI
Iln’estpasdavantagedeconfiance
entrepartenairessil’onnemontre
pasunminimumderespect,voire
mêmecettevertusiagréableenso-
ciété: lacourtoisie.Dieusait si les
tensions que la concertation so-
cialeprovoque, lesformesd’agres-
sivité qui en sont souvent le trait,
voire la mauvaise foi de certains,
inspirentnaturellementlemépris,
ledédain,voire l’arroganceenvers
lespartenaires.
C’est pourtant en ces situations

difficiles qu’il convient de placer
haut la barre de ses ambitions
éthiques personnelles: c’est dans
cesmoments-làquel’onjugelaca-
pacitédedignitéd’unhomme,pas
entempsdepaix.

L’ÉQUITÉ
Il incombe de traiter les parties
dans l’entreprise avec équité. La
confiance est minée quand on
donne à penser que les règles ne
s’appliquent pas à tous de façon

équitable.Pour-
quois’autoriser
ce que l’on re-
fuseàd’autre?
Les exemples

sont ici légion,
allantdelafaute
«grave»,dansle
chef de tel tra-
vailleur, à «bé-
nigne» dans le
chef de tel au-
tre, ouencoreà
des situations

plus criantes de discriminations
quelaloipourtantproscrit.

LERESPECT
DELAPAROLEDONNÉE
Un accord pris, un engagement,
doitêtrerespecté,etpartoutes les
parties, qu’il s’agisse d’une CCT
longueetcomplexeousimplement
d’un cahier de revendication au-
quel on se tient sans rajouter en
permanence des revendications
nouvelles, voire toutsimplement
d’un engagement de discrétion
dans les éventuelles discussions
confidentiellesentrepartenaires
endehorsdelapartieofficielledes
négociations.

LACONGRUENCE
Lastbutnot least,«direcequel’on
faitet fairecequel’ondit».Soyons
congruents, faisons preuve
d’exemplarité chacun là où nous
noustrouvons.e

Unequestion?Posez-laà

namotte-patrick@skynet.be

Coin de l’expert

PatrickNamotte

Consultant indépendant

Bauduin Auquier

DRH à la Stib

Une bonne

concertation sociale

suppose un système

de valeurs.

L’argent,
miroir de nos peurs

L’
argent est un
problème pour
(presque) tous,
expliqueMichel
de Kemmeter.
«Pas assez: vous

n’arrivez pas à

boucler vos fins demois. Trop: une

grosse fortunepeutvouspulvériser

sous son poids.» Et pourtant,
poursuit-il, l’argent, comme l’or
outoutautremonnaied’échange,
est inerte au départ. Ce sont de
simplesmétaux, dupapier oudes
chiffres électroniques. L’argent
est rendu vivant par chacun de
nous qui y projette ses attentes,
ses désirs, ses peurs, ses
croyances, ses projets, ses fan-
tasmes.

En somme, c’est l’argent roi
quevousdénoncez?

/ Michel de Kemmeter Je
fais partie de la génération
«yuppie» des années 80. Une
génération de jeunes qui a été
entraînée à une seule chose:
faire de l’argent, faire tourner la
machine. Jamais à l’école ni à
l’université, et encore moins
dans le monde des affaires, il ne
fut question de sens, de finalité.
Pink Floyd chantait «Another
brick in the wall». C’était bien
vu. C’est ce qui nous a menés à
l’impasse actuelle. Mais cette
impasse est aussi annonciatrice
d’une renaissance collective à un
monde fort différent.

Et cette renaissance suppose
de revoir notre rapport à l’ar-
gent, selonvous.

/ Dans le monde matériel,
nous sommes poussés à agir par
deux forces: nos peurs et nos
besoins. Les unes nous poussent
à gagner de l’argent, les autres
nous tirent vers lui. Or les choses
essentielles dans la vie ne s’achè-
tent pas. Si nous voulons être en
harmonie avec l’argent en parti-
culier, et avec la vie en général,
une petite analyse s’impose: la
connaissance de nous-mêmes.

Quelles sont les implications
pour lesentreprises?

/ En 20 ans, la valorisation
moyenne des entreprises est
passée de 20 %à85 %d’immaté-
riel, de valeur humaine.
Aujourd’hui, les bureaux sont
loués, le matériel roulant est en
leasing, la valeur intrinsèque des
entreprises devenant principale-
ment intangible. Ce ne sont pas
les camions, machines et ordina-
teurs qui font la différence d’une
entreprise, mais les gens qui y
travaillent. Les entreprises qui
seront encore là dans 20 ans
seront celles qui auront su créer
autant de valeur humaine que de
valeur matérielle. Prenez
Facebook: outre l’outil technolo-
gique, ils ont créé du lien. Autres
exemples: Martin’s Hotels,

Triodos, The Little Gym (psy-
chomotricité enfants),
Derbigum ou Upignac.

Comment évaluer la valeur
humainede l’entreprise?

/ C’est là que nous avons déve-
loppé, avec notre équipe
d’UHDR UniverseCity (plate-
forme d’innovation en dévelop-
pement personnel et sociétal), le
concept de «triple comptabi-
lité». Il s’agit de faire un bilan de
la valeur émotionnelle et de la
valeur intellectuelle avec la
même rigueur que le bilan des
valeurs matérielles. Pour un
comptable ou une fiduciaire,

amener ce regard global sur l’en-
treprise est lui rendre un grand
service. Chacun sait qu’en tortu-
rant les chiffres, on peut leur
faire dire n’importe quoi. Avec la
triple comptabilité, les chiffres
sur l’humain dans l’entreprise
deviennent une base de travail
pour optimiser l’équipe et per-
mettre à chacun de s’épanouir de
façon durable et performante.

Vous considérez l’Islande
comme un laboratoire à cet
égard.

/ Il suffit de regarder ce qui s’y
passe aujourd’hui. Après la crise
de 2008qui a fait imploser le sys-
tème financier islandais, l’agri-
culture locale et l’entrepreneu-
riat ont repris, de même que le
bonheur des gens, alors que les

revenus diminuent. C’est un
exemple édifiant de nouveau
modèle de société. Les industries
concernées peuvent profiter de
ces changements sociétaux pour
se repositionner intelligemment
dans des modèles créatifs,
offrant à leur tour de la valeur
humaine ajoutée.

N’est-ce pas là un plaidoyer
pour ladécroissance?

/ Je ne crois pas à la décrois-
sance. En revanche, je crois à une
croissance de la valeur ajoutée.
Cela suppose un repositionne-
ment systémique. Un exemple:
plus de prévention permettra

moins de dépenses de sécurité
sociale et des budgets plus équi-
librés. Cela va de pair avec une
gestion intelligente des res-
sources. Le gros problème
aujourd’hui, c’est la complexité,
la rapidité, l’aversion du risque.
C’est le nouveau triangle des
Bermudes. L’antidote, c’est la
simplicité, prendre son temps,
innover. Les lobbies continue-
ront certes à essayer de protéger
les acquis de leurs clients. Mais,
qu’ils le veuillent ou non, l’avenir
sera différent. Les premiers arri-
vés seront les premiers servis.

Ladémarcheest-elleapplica-
bleaumondede la finance?

/ Il faut développer des
modèles financiers à taille
humaine, où on écoute le client,
où on ne mélange pas les
métiers. Mon ami Bernard
Lietaer, spécialiste des théories
monétaires, affirme que la diver-
sité des systèmes monétaires
crée une résilience. Avec l’euro,
on a développé un système
homogène, c’est-à-dire plus effi-
cace, mais moins résilient. On
voit ce que cela donne
aujourd’hui. La solution serait
d’ajouter des systèmes moné-
taires complémentaires qui pro-
cureraient une résilience à l’éco-
nomie. Ces systèmes peuvent
très bien être gérés par des
petites banques. En Argentine,
au plus fort de la crise en 1999, on
a vu des communautés s’organi-
ser dans les campagnes pour
subvenir aux besoins élémen-
taires — nourriture, logement,
éducation — en se passant de la
monnaie de référence. Lorsque
la situation s’est améliorée, la
monnaie est revenue et a pris le
relais.

Vous voyez laBelgique égale-
ment comme un laboratoire.
Pourquoi?

/ Je prétends que la Belgique
est le meilleur pays au monde
pour tester des modèles nou-

veaux. Ce pays est un métissage
des cultures germanique, latine
et anglo-saxonne. Il héberge le
centre nerveux de l’Union euro-
péenne, l’Otan, des ONG, des
lobbies, etc. C’est aussi un excel-
lent marché test pour des multi-
nationales voulant s’essayer au
marché européen.
Psychologiquement, les Belges
sont humbles, pragmatiques,
créatifs, industrieux, adaptables.
La Belgique, c’est également une
concentration de richesse blo-
quée sur des comptes à terme,
avec un secteur bancaire et des
finances publiques encore vul-
nérables, constituant une bombe
à retardement qui pourrait accé-
lérer le changement de société.
Enfin, il y a la maturité de notre
modèle démocratique négocié,
arrivé à un point de non-retour,
obligeant à proposer des sys-
tèmes plus simples, plus justes,
axés sur l’intérêt général et non
pas sur des agendas particra-
tiques. e

Proposrecueillis
parJean-PaulBombaerts

«Les valeurs de l’argent»,Michel de

Kemmeter, éditions Avant-propos,

220 pages, 16,95 euros.
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Après avoir exploré la valeur du

temps, Michel de Kemmeter,

entrepreneur et consultant en

ressources humaines, signe un

nouveau livre qui se présente

comme un voyage à travers les

méandres de l’argent. Il décode la

puissance de ce fantasme collec-

tif où sont plongés la plupart des

hommes, tout en proposant des

pistes de sevrage.Nonpasde l’ar-

gentmais de l’asservissementpar

rapport à lui.

Je ne crois pas à la décroissance.

En revanche, je crois à une

croissance de la valeur ajoutée.

Michel de Kemmeter: «Avec l’euro, on a
développé un système homogène, c’est-à-
dire plus efficace, mais moins résilient.»
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